Aménagement de l’espace villageois à Kelebele
1. Historique du village et son évolution 

Le village a était crée au début des années ’60 par les habitants des alentours, probablement à la recherche de pâturages, mais des motivations d’ordre politique ne sont pas absentes
. Le village compte aujourd’hui 248 habitants (repartis en 45 ménages), mais depuis sa création les mouvements de populations (départs et arrivées) ont été nombreux. Ces mouvements sont liés d’après nos interlocuteurs à la fréquentation privilégiée de certaines aires de pâturages, ainsi qu’aux liens entre les familles des différents villages.
Arrivées (xx ménages)
1961 environs, famille de Yide Diary (ou Yide Goumalo) était venue de Gouwoyre; 

1962, M’Body Soumé était venu de N’doumolli à Ould yengé ;

19xx, la famille des griots (Samba Diadje Joumboury) en provenance de Gourel Fally au sud environ 15 Kms;

2009, famille de Amadou Demba en provenance de Louboyre à Ould Yengé.
Départs (19 ménages)

1962/63, Thiouroume (1962-1963) venu de Tabale, c’est installé par la suite à Ehel Sehel;

19xx, Sally M’Ballo, s’est installé d’abord à Gouwoyre Teidouma puis à Tagou Aysisse;

19xx, Dieguery a quitté le village pour s’installer à Thiangol Delegan (actuel Medene Doure);

1089, Egoudou Gallo.

Faits marquants signalés par les habitants
	1960
	Arrivée des deux premiers fondateurs du village

	1961
	Arrivée de Soubey Hamady

	1962
	Arrivée de la famille de Thiouroum

	1963
	Départ de la famille de Thiouroum pour s’installer au village de Ehel Sehel

	1968
	La première sécheresse et soumboul ( =distribution de vivres)

	1973
	Eclipse solaire, grande sécheresse

	1976-1977
	Création de l’école

	1989
	Déportation des négroafricains en Mauritanie

	1990
	Conflit avec les habitants de Kelebele maure

	2000
	Passage du président Maouya dans le village

	2003
	Forage du puit

	2009
	Arrivée de la famille de Amadou Demba


Au moment de la création de Kelebele, seul le village de Ehel Sehel existait déjà dans les environs. Depuis, 3 nouveaux villages ont été crées : le premier en 1967 (Ehel Lahaba), les autres en 1989 (Kelebele maure et Chig Ndernaye). Les villages créés en 1989 ont été fondés par des nomades maures qui étaient installés au Mali (Dindinaye) avant les évements et qui sont rentrés en Mauritanie pour des questions de sécurité
.
2. Organisation et utilisation de l’espace avant la sécheresse
A leur arrivée, les habitants de Kelebele étaient des agropasteurs. Avant la sécheresse, les activités agricoles étaient principalement pratiquées sur la zone de dieri. L’accès à la terre n’était soumis à aucune autorisation préalable et chaque famille défrichait son champ, selon ses capacités ou ses besoins. Les champs étaient alignés les uns après les autres
. Par ailleurs, dans le lit mineur de l’oued Kelebele (champs de thiangol), ils pratiquaient  les cultures de contre saison, d’octobre à janvier : maïs, niebé et dene boudi (sorte de pastèque). D’après les relevés effectués avec les habitants du village, la surface cultivée sur dieri était d’environs 250 ha
, alors que les champs de thiangol représentaient à peine 5 ha. A cette époque, le village comptait environs xxx habitants et l’ensemble de la production agricole était reservée à l’autoconsommation (le village était ils autosuffisant?).
Par ailleurs, les habitants de Kelebele pratiquaient l’élevage des bovins
 et le terroir villagois était reparti en 3 zones de pâturage (cf. carte n°1), utilisées à différents moments de l’année :
· la zone au nord de l’oued Kelebele;

· les pâturages des berges de l’oued Kelebele ;

· la zone au sud de l’oued Kelebele.
La zone au nord de l’oued Kelebele était utilisée en hivernage. Cela évitait la divagation des troupeaux dans les champs (situés au même moment au sud, sur le dieri) et permettait aux animaux de pâturer librement
. A point de vue pédologique, cette zone corresponds à 2 unités distinctes : le seno (terre blanche et meuble plus ou moins sableuse) et le niarouwal (terre noirâtre, compacte et argileuse). Le seno, plus proche du village, était caractérisé par des pâturages de moins bonne qualité dominés par le cramcram
 ; ici on installait le worodji (lieu où dorment les animaux). Le niarouwal, en revanche, représentait une zone de pâturage particulièrement prisée (avec du Panicum laetum Kunth, comme espèce dominante, du dengo et de l’Alysicarpus ovalifolius) et le milieu était considéré particulièrement salubre en période d’hivernage
. L’utilisation de cette partie du terroir s’étendait de juin à septembre. D’abord on exploitait le séno (le cramcram étant consommé par les animaux de préférence avant sa maturation complète). Ensuite, les troupeaux avançaient vers le niarouwal, où le Panicum laetum Kunth avait atteint le niveau de maturation souhaité. Pendant toute la duré de l’exploitation, le deux mares temporaires de la zone (Bani et Gawde) disposaient d’eau en surface. Cette aire de pâturage s’étendait sur environs 1000 ha.
Pendant le mois d’octobre, les pâturages se déplaçaient le long de l’oued Kelebele
, caractérisé par une grande diversité, en herbacées et en ligneux. Certaines herbes (ndiriri et barawo), déjà sèches à l’arrivée des animaux, n’étaient pas consommées, puisque des pâturages verts étaient par ailleurs encore disponible
. Ces derniers étaient essentiellement composés d’herbacées (alysicarpus ovalifolius, dengo, sarsandou, ipomoea asarifolia, celala) et de quelques arbustes (grewia bartari, thiombe, combretum acculeatum). En général, ces espèces étaient (et sont) considérées par nos interlocuteurs comme prioritaires dans l’alimentation des bovins. D’autre part, les berges de l’oued étaient riches en arbres (acacias, mitragyna inermis, bauhinia rufescens Lam., bahunia retculata, gogorladje, guelode, jujubier, boscia senegalensis, thiombe). Enfin, à cette période de l’année, en dehors de la zone de l’oued, les eaux de surfaces avaient tari
 ; l’exploitation du bas fond permettait donc de profiter de ces dernières eaux facilement accessibles. La surface des pâturages de thiongol était assez réduite (moins de 100 ha).
A partir de novembre et jusqu’au mois de mai, les animaux pâturaient au sud du thiangol, dans une zone de seno. On y retrouvait le cramcram, le dengo, l’alysicarpus ovalifolius, le tribulus terrestris L., le dactyloctenium aegyptium , le ipomoea asarifolia, le guiringal, le thielal, le gourdoungal. A ce moment de l’année, tous les pâturages verts avaient disparus et il ne restait que de la paille. Cependant, cette zone était essentielle à l’activité pastorale. En fait, épargnés en hivernage, les fourrages y étaient abondants et suffisants pour nourrir les troupeaux jusqu’au prochaine hivernage
. L’abreuvement se faisait dans un premier temps à la grande mare de l’oued, ensuite aux puisards creusés toujours sur l’oued Kelebele (une zone leur était réservée, en dehors des champs de contre saison), tandis que les animaux passaient la nuit sur les champs de dieri désormais récoltés. Au fur et à mesure que la saison avançait, les troupeaux s’enfonçaient dans la brousse, mais les parcours restaient modestes. En fin de saison chaude, les animaux pâturaient à 8 km du village ; la surface exploitée était autour de 2800 ha.
3. Organisation et utilisation de l’espace après la sécheresse
Au milieu de années ’70, l’utilisation et l’aménagement de l’espace villageois se modifient (cf carte n°2). Les villageois interviewés considèrent ces modifications directement liées à la diminution de la pluviométrie et à dégradation du milieu. Notamment, la partie septentrionnelle du terroir aurait été soumise à des phénomènes d’ensablement, tandis que partout les pâturages se seraient dégradés avec la disparition ou la diminution de certaines espèces. En particulier, le Panicum laetum Kunth aurait disparus à la fin des années 80, tandis que le celbere
 se serait répandu dans la zone nord
. De ce fait, les parcours d’hivernage sont abandonnés. La nouvelle composition des pâturages dans les trois zones est précisée dans le tableau ci-dessous :

	
	Espèces dominantes avant la sècheresse
	Espèces dominantes actuellement

	Niarouwal 
	paguiri (panicum laetum Kunth)
	hebere (cenchrus biflorus Roxb., cramcram)

	pâturages
	dengo
	dengo

	de juin
	mbamto (alysicarpus ovalifolius)
	mbamto (alysicarpus ovalifolius)

	à septembre
	-
	celbere

	Thiangol
	celal
	

	pâturages
	dengo
	

	d’octobre
	kelli
	

	partie à
	lawniandi
	

	vérifier
	sarsarondou
	

	
	thiombi
	

	
	mbamto
	

	
	tirde
	

	
	- 
	herbes non intéressantes à préciser

	
	- 
	mourotoki (balanites aegiptiaca, myrobalan)

	Séno
	hebere (cenchrus biflorus Roxb., cramcram)
	hebere

	pâturages 
	dengo
	dengo

	de novembre
	mbamto (alysicarpus ovalifolius)
	mbamto (alysicarpus ovalifolius)

	à mai
	toupere (tribulus terrestris L.)
	toupere (tribulus terrestris L.)

	
	bourguel (dactyloctenium aegyptium)
	bourguel (dactyloctenium aegyptium)

	
	tirde (ipomoea asarifolia)
	tirde (ipomoea asarifolia)

	
	guiringal
	-

	
	celal (dactyloctenium aegyptium)
	-

	
	gourdoungal
	-

	
	- 
	celbere


En parallèle, des modifications importantes se produisent dans les activités agro-pastorales qui se reorganisent et entrainent une articulation nouvelle entre les différentes partie du terroir. 
Pour ce qui concerne l’agriculture, suite à la baisse de la pluviométrie, les champs de dieri sont graduellement abandonnés et l’activité est transférée le long de l’oued Kelebele, sur la zone donc du thiangol, où un kolangal (terroir de champs) est aménagé
. Les berges sont défrichés (90 ha, actuellement) et sur le lit majeur on pratique la culture sous pluie. Le lit mineur est en partie ensablé, les trois mares disparaissent et les surfaces cultivées en décrûes se réduisent ( il paraît que les espèces cultivées ont aussi changé, compléter 
Pour ce qui concerne les activités pastorales, l’élevage exclusif des bovins disparaît presque et plusieurs familles intègrent à leur cheptel des petits ruminants. Leur nombre reste cependant relativement modeste : aujourd’hui à Kelebele, aucun troupeau de petits ruminants ne dépasse les 50 têtes. Ensuite, l’aménagement de l’espace et l’utilisation du terroir sont modifiés : 

· (comme nous l’avons vu), les pâturages du nord sont abandonnés ;

· sur le thiangol, les pâturages de kawngal ayant disparu, on exploite les résidus des champs (pâturages de nyangal), ce qui  représente à peine 1 semaine de parcours ;
· les pâturages sont donc actuellement concentrés dans le sud du terroir sur le seno.
Les animaux y pâturent à partir de juillet. Pendant l’hivernage, l’accès à l’eau est assuré par les mares temporaires, ensuite par les puisards de l’oued Kelebele. Les animaux passent la nuit sur les anciens champs de dieri (proches du village), mais cela favorise la divagation dans les champs qui sont de ce fait clôturés. Au fur et à mesure que la saison avance les troupeaux progressent dans la brousse et la pratique de la transhumance est devenue plus courante. Elle n’est pas systématique (les bonnes années les animaux restent dans le terroirs) et elle est de courte durée
, mais le recours au rakal et au blé pour l’alimentation du bétail est de plus en plus courante en période de soudure. Par ailleurs, certaines pratiques de transhumance sont moins liées au manque de pâturages qu’à la recherche de meilleurs pâturages. Ainsi les « années celberé (caractérisés par une présence particulièrement importante de cet espèce) », certains éleveurs préfèrent anticiper la transhumance et la date de départ est avancée au mois de mars. Tout le monde peut faire cela ? Où faut il des conditions de main d’œuvre, … spécifiques ? 
Voir croquis itineraire «itinéraire de transhumance 2009»
Enfin, d’après les éleveurs interviewés, malgré l’introduction importante de la vaccination, l’élevage est globalement moins rentable aujourd’hui : les troupeaux se reproduisent plus lentement et la production laitière a baissé.

� Kellebelle est habité pour la première fois en 1960 par Dieguery N’Gaye (qui a passé quatre ans sur le site actuel de Kelebele) et Sally M’Ballo (il a habité un an avec Dieguery). Le premier était originaire du village de Ehel Sehel qui se situe à 2 Kms au nord de Kelebele. Le deuxième venait de Gouwoyra Bedha, environ 10 km au sud-est. Ils étaient arrivés sur le site en demminare, période qui correspond au début de l’hivernage, très probablement juin-juillet. Le motif principal de leur installation était l’abondance des pâturages sur le site. L’année suivante, 1961, Soubey Hamadi était venu en provenance de M’Beykere, un village à 4/5 Kms au sud de Kelebele. Ce dernier habitait avec Hoggo Mboury (chef du village de M’Beykere). D’après les villageois, Soubey avait quitté M’Beykere avec l’objectif de créer son propre village et il avait vendu plusieurs vaches pour obtenir l’autorisation auprès du commanda Naji (commanda signifie préfet, officiellement appelé hakem) pour créer son village. A l’époque, les chefs des villages servaient d’intermédiaires entre l’autorité locale et les populations pour la collecte des impôts. Le pouvoir d’un chef de village se traduit par le nombre des familles inscrites sur sa liste. A l’image des partis politiques, les partisans d’un chef pouvaient habiter dans différents villages. Mais seul le chef auquel ils sont liés a droit de percevoir leurs impôts. Par exemple, un nommé Sandy Saidou dépendait de Soubey, mais il habitait à Haykama (30 Kms de Kelebele). Etymologiquement Kelebele veut dire fruits agréables (kele = pluriel de keli, fruits d’une plante qui s’appelle keli ; bele vient de belde qui signifie agréable).





� L’installation des nouveaux venus ne s’est pas faite sans conflit. Le gens de Kelebele nous racontent : « En 1989, les habitants de Kelebele maure revenaient du Mali. Deux hommes étaient dans le besoin d’obtenir des terres à valoriser. Ils decidèrent de demander au chef du village de kelebele peulh de mettre à leur disposition des terres à cultiver sur le thiangol. Ils étaient partis tous les trois pour établir une attestation de prêt de terres à valoir pour l’année en cours (1989) auprès du hakem de Kankossa. Les champs relevait de la proprièté du chef de village. L’année suivante (1990), six autres personnes (en plus de ces deux hommes) étaient revenus pour exploiter les terres sans consentement des propriètaires, probablement avec l’intention de profiter de la situation politique du pays (temps de déportation des négros mauritaniens) et s’approprier de ces terres. Finalement, le chef du village était allé se plaindre auprès du hakem et il a été autorisé à recupérer ses terres après la récolte et c’est la chose faite depuis lors».


� Il s’agit du système traditionnel du kolangal (terroir des champs).


� Cette superficie n’était pas complètement cultivée ( donc il faudrait préciser


� Traditionnellement, l’élevage des petits ruminants était méprisé : « Les petits ruminants sont l’économie des pauvres. C’est pourquoi seuls les esclaves avaient des chèvres et si un peul achetait des chèvres, il les confiait aux familles des esclaves. Ces petits ruminants ne sont destinés qu’aux abats en cas de nécessité ».


� Cependant le gardiennage était une activité importante, liée à la nécessité de protéger les troupeaux des animaux sauvages (notamment, les hyènes), beaucoup plus nombreux à cette époque.


� Un tableau récapitulatif avec les espèces végétales est donné à la fin du chapitre.


� «La zone de niarouwal est plus aérée que le reste du terroir ; donc elle constitue le milieu idéal pour les bovins pendant l’hivernage. C’est la période durant laquelle l’atmosphère est très moite, sous l’effet combiné de la chaleur, de l’humidité et du faible soufflement du vent ». 


� Pendant l’hivernage ces pâturages, bien qu’abondants et très diversifiés, n’étaient pas accessibles en raison de la densité de la végétation et de la chaleur torride durant  (la zone étant zone humide, en contrebas et à l’abri des vents).


� Ce type de formation végétale est appelé kawngal, ce sont les « derniers pâturages verts souvent de haute. 


� Seul la mare d’Ehel Sahel gardait l’eau en saison sèche, mais elle n’était pas utilisée à cause puisque considérée insalubre à cette saison.


� D’après nos interlocuteurs la transhumance était très peu pratiquée à cette période.


� Le celbere nous a été décrit comme une herbe piquante, à l’origine de la maladie ganglionnaire qui se manifestent par le gonflement de la mâchoire de l’animal.


� Plus exactement, le celbere se répand partout à cette période. Pour ce qui est de la partie nord, son intérêt pour l’élevage était lié à la présence du Panicum laetum Kunth. Une fois celui-ci disparus cette partie du terroir devient moins prisée.


� Contrairement aux champs de dieri, la mise en valeur des terres de thiangol a été soumise à une autorisation de coupe delivrée par le Service des Eaux et Forêts de Kankossa. Par ailleurs, les paysans ont longtemps payé un taxe abbuelle permettant de cooper les arbres et clôturer leur champs.  aujourd’hui encore les paysans de Kelebele payent une taxe annuelle pour l’exploitation des champs�. Depuis xxx, les champs sont entouré par un grillage financé par World Vison Internationale. Enfin, il faut souligné que, parmi les familles du village, certaines n’ont pas de terres de culture pusiqu’elles étaient déjà occupées à leur arrivée. Elles exploitent donc, sans contrepartie,  les terres prêtés par les plus anciens habitants de Kelebele.


� Par exemple, au moment des interviews (début juin 2010) la plupart des transhumants de Kelebele étaint à Taballe, village de la commune d’Hamoude poste, à une douzaine de kilomètres de la frontière malienne. Au même moment, les troupeaux les plus avancés des villages pâturaient à une vingtaine de kilomètres au sud-est, toujours dans la même commune.





